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QUI  a attaque  , en  differens  tems  , les  Femmes  en  couche , 

à V Hôtel-Dieu  de  Paris. 


lu  à l’une  des  Aflemblées  de  la  Faculté  de  Médecine , 

dites  Prima-Menfis . 


J ^ PARIS , 

De  1ImPnniene  de  Quin  au  , Imprimeur  de  la  Faculté  de  Médecine 
rue  du  Fouare , près  la  Place  Mauberr.  i?8z.  * 
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MÉMOIRE 

SUR 

LA  MALADIE 


Qui  a attaqué s en  différens  tems  , les  Femmes  en  couche 9 

à V Hôtel -Dieu  de  Paris. 


Lu  à Fane  des  Affemblées  de  la  Faculté  de  Médecine, 

dites  Prima  - Menjis e 

L a Maladie  terrible  qui  fait  le  fujet  de  ce  Mémoire  , & dont 
nous  allons  tracer  les  fymptom.es  avec  toute  Fexa&itude  néceffaire, 
pour  que  Ton  puîiTe  la  reconnoître  facilement , s’eft  montrée  à THô- 
tel-Dieu  de  Paris  à différentes  époques , & a toujours  paru  y regner 
épidémiquement.  On  remarque  feulement  que  depuis  un  certain 
nombre  d’années  les  retours  en  font  plus  fréquens. 

Les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences , pour  Tannée 
1746*,  contiennent  des  obfervations  faites  , dans  la  Ville  par  Antoine 
de  Juffieu , & à FHôtel-Dieu  par  Col-de  Viliars  , & par  Fontaine , 
Médecins  de  cet  Hôpital  , fur  une  Maladie  qui , quoique  différente 
eu  égard  à quelques-uns  de  fes  fymptômes , étoit  très  femblable  dans 
fes  effets,  ainfî  que  le  confirme  l'ouverture  des  cadavres. 

Depuis  ce  tems  , une  des  époques  où  elie  a été  le  plus  fâcheufe  , 
eft  la  fin  de  Tannée  1774.  On  Ta  plus  ou  moins  obfervée  tous  Içs 
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ans  depuis.  Il  etoit  feras  que  la  Médecine  vint  à bout  de  la  guérir. 
Les  ravages  quelle  occafionnoit  fi  fréquemment , préfentoient  le  ta- 
bleau le  plus  affligeant  pour  rhumanité.  Eft-il  en  effet  un  fpeclacle 
plus  déchirant  ? elt-il  une  pofition  plus  trille  pour  le  Médecin  que 
de  voir  tous  les  jours  périr  , malgré  fes  foins  les  plus  ardens  & les 
plus  empreffés  , un  certain  nombre  de  Femmes  en  couche  , fans  ja- 
mais avoir  la  confolation  d’en  fauver  une  feule  ? Nous  avons  vu  M. 
Doulcet  , entr’autres  , qui  eft  enfin  parvenu  à guérir  cette  affreufe 
Maladie,  renoncer  à foigner  ces  malheureufes  Femmes,  n’y  pouvoir 
plus  tenir , quitter  ce  département  avant  l’expiration  de  fon  teins,  prier 
un  de  fes  Confrères  de  le  faire  a fa  place  , & , rebuté  de  n’y  pouvoir 
faire  le  bien  , l’échanger  pour  le  plus  pénible  de  l’Hôtel- Dieu. 

Quoique  cette  Maladie  ait  été  fou  vent  obfervée  à l'Hotel -Dieu, 
furtoüt  depuis  quelques  années  , il  ne  faut  pas  croire  qu’elle  n’ait  lieu 
que  dans  cette  Maifon.  Outre  ce  que  nous  venons  de  dire  $ Antoine 
de  JuJJieu  qui  i’avoit  vue  dans  Paris  en  174  6 (*)  , des  oh  fer  varions 
bien  faites  & multipliées  prouvent  inconteftablement  que  la  Ville  n’en 
efi:  pas  exempte  , & quelle  y a toujours  été  également  meurtrière. 
Sans  parler  de  celles  faites  tout  récemment  par  les  Médecins  de  l’Hôtel- 
X>ieu  fur  trois  Femmes  accouchées  en  ville  , frappées  de  cette  Maladie 
au  moment  de  la  révolution  du  lait , tranlportées  audit  Hôpital  pour 
y être  foignées , & placées  toutes  les  trois  dans  des  Salles  différentes 
( obfervations  que  nous  avons  déjà  mifes  fous  les  yeux  de  l’Admini- 
fixation  ) , nous  pourrions  en  citer  beaucoup  d’autres  recueillies  en 
différens  tems  , & par  les  Médecins  de  l’Hôtel-Dieu  , en  état  de  la 
bien  diftinguer  , & par  les  Auteurs  ( **  ) qui  ont  écrit  fur  les  Mala- 
dies des  Femmes  en  couche , & enfin  par  les  Médecins  Anglais  qui 
ont  donné  le  nom  de  Fievre  puerpérale  à une  maladie  également  pro’» 
duite  par  un  épanchement  laiteux  dans  le  bas-ventre. 

Ajoutons  qu’il  eft  très,  poffihle  qu’en  France  cette  Maladie  ait  été 
pour  l’ordinaire  méconnue  , parce  que  d’une  part  les  ouvertures  de 
cadavres  y font  en  général  rares  , & que  d’autre  part  les  Médecins, 
feuls  en  état  de  bien  caraélérifer  une  maladie  , ne  font  point  commu- 
nément appeliés  auprès  des  Femmes  en  couche,  fur-tout  .pendant  les 
premiers  jours , & que  la  mort  arrive  toujours  au  plus  tard  le  fep- 


(*)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  , année  174 6* 
Hiftoire  des  Maladies  Epidémiques,  par  Malouin , pag.  160. 

( **  ) Nous  rapporterons  plus  bas  une  Obfervation , entr’autres  de  Pu{os  ? qui 
offre  des  faits  très  analogues  à ceux  dont  il  eft  queftion. 
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tienie.  Il  y a donc  lieu  de  croire  que  les  Sages-Femmes  & le  commutt 
des  Accoucheurs  ont  regardé  cette  Maladie  comme  une  inflammation 
de  bas-ventre  ordinaire , avec  laquelle  elle  a effectivement  quelques 
rapports  greffiers , & que  le  traitement  des  inflammations  de  bas-ven- 
tre, qui  confifte  en  faignées  , en  boiffons  rafraîchiffantes  , en  fomen- 
tations émollientes , &:c.  employé  dans  ces  cas  particuliers , a fait  perdre 
un  tems  précieux.  La  confiance  que  l’on  a eue  en  ces  fecours  eft  caufe 
que  l’on  a différé  d’en  rechercher  de  plus  efficaces  de  la  part  de  ceux 
qui  auroient  pû  mieux  connoître  le  genre  de  la  Maladie  & les  Mala- 
des qui  fuccombent  très  promptement,  font  mortes  avant  qu’on  ait 
feulement  fongé  à v recourir. 

Vefcripdon  de  la  Maladie. 

L’É  T a t des  Femmes  que  nous  avons  vu  attaquées  de  cette  Mala- 
die ne  préfente  rien , pendant  le  cours  de  leur  groffeffe , après  même 
leur  accouchement  , ordinairement  heureux  , qui  puiffe  faire  foup- 
çonner  qu’il  aura  des  fuites  auffi  cruelles.  Tout  fe  paffe  à merveille 
jufqu  au  troifieme  jour , époque  fatale  à laquelle  fe  déclarent  les  fymp- 
tômes  les  plus  allarmans.  Pour  les  décrire  avec  ordre,  ôc  pour  appren- 
dre à bien  diftinguer  cette  efpece  particulière  , nous  les  diviferons  en 
fymptômes  toujours  exiftans  5 c’eft-à-dire,  communs  à toutes  les  Femmes 
attaquées  , & en  fymptômes  que  l’on  remarque  fou  vent,  ou  feulement 
particuliers  à un  certain  nombre.  L’on  fens  aifément  que  ce  font  les  pre- 
miers qu’il  eft  le  plus  important  de  bien  faifir. 

Nous  avons  dit  que  les  premiers  indices  du  mal  fe  manifeftoient  le 
troifieme  jour  , c’eft  le  plus  ordinaire  5 iis  ont  cependant  eu  lieu  plu- 
tôt, & même  quelques  heures  après  l’accouchement. 

Quel  que  foie  l’hiftant  de  leur  apparition  , tout-à-coup  il  fe  déclare 
une  fievre  fenfible  , mais  non  pas  très  forte  5 le  pouls  eft  petit,  concen- 
tré & un  peu  accéléré  > les  feins  fe  flé'triffent  à l’inftant , au  lieu  d’au- 
gmenter de  volume,  ain.fi  qu’il  devroit  arrivera  cette  époque  5 le  ventre 
ïe  météorife  , &:  devient  exceffiveméiit  douloureux  , fans  qu’il  v ait 
aucune  diminution  des  lochies  qui  continuent  à bien  couler.  Tels 
font  les  fymptômes  qui  conftituent  effentiellement  la  Maladie , & qui 
font  communs  à toutes  les  Femmes,  auxquels  on  peut  ajouter  l’abat- 
tement des  forces. 

.A  ceux-là  fe  joignent  quelquefois  , & avec  beaucoup  de  variété , 
fuivant  les  différentes  Malades  , les  fui  vans  5 i9.  un  friffon  plus  ou 
moins  violent  qui  fe  déclare  dans  le  principe  5 z°.  des  vomiffemens  de 
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Syittptôr 
‘toujours  63 
tans. 


Symprôi 

particuliers* 


( 4 5 


décolore  5 


* tre'-fofnf e 5 4 -.les  yeux  s éteignent  5 5°.  le  vifoge  .v 
f.  ' enfinJa  lanSue  eit  ordmairemeiic  humide  & changée  d’un  limon 
blanc,  allez  épais  , & quelquefois  d’un  jaune  verdâtre'  a fa  bafe. 

Progrès  de  la  Maladie . 

Avant  d’achever  le  tableau  de  cette  Maladie , il  eft  bon  de  dire 
que  c eft  a ce  premier  inflanc  que  le  traitement,  que  nous  détaillerons 
Plus  bas,  doit  être  admmiftré.  Quelques  heures  plus  tard  , pour  l’or- 
ciinaire  ÿ il  n eft  plus  rems.  r 

Aux  fymptômes  que  nous  venons  de  décrire , aucun  autre  ne  vient 
le  joindre,  du  moins  pendant  les  premières  heures.  On  obferve  feu- 
lement qu  ils  augmentent  d’intenfité  ; le  pouls  devient  de  plus  en  plus 
petit  & concentré  , les  feins  reftenc  flafques  , la  révolution  du  lait  n’a 
aucunement  lieu  , & les  douleurs  de  bas-ventre  , dont  la  tenfion  aug- 
mente , deviennent  intolérables  : mais  bien-rôt,  c’eft-àdire,  vers  la  fin 

,u  ,ecoiJ^  lour  b*  Maladie,  ou  dans  le  courant  du  troifieme  elles 
diminuent , pour  même  ceffer  quelquefois  tout-à-fait.  Calme  perfide  ' 
couvent  fuccede  une  petite  fueur  froide  & gluante  5 les  évacuations 
par  les  (elles  Si  les  vuidanges  font  d’une  fœtidité  infupportable  * le 
pouls  eft  tremblotant  Si  miferablé  ; la  tête  fe  perd  , & les  Malades  foc-: 
corn  sent  a a fin  du  tioifieme,  ou  au  commencement  du  quatrième 
jour  de  la  Maladie  , rarement  avant , quelquefois  un  peu  plus  tard. 

Ouverture  des  Cadavres. . 


L e nombre  des  viétimes  de  cette  Maladie,  avant  que  l’on  eût  em- 
ployé le  traitement  qui  actuellement  guérit  toutes  celles  qui  en  font 
attaquées,  n a que  trop  multiplié  les  occafions  de  bien  connaître  fes 
fâcheux  effets  dans  i œconomie  animale. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à décrire  fétat  des  parties  folides  du 
bas-ventre  , <jue  lepanchement  qui  s y forme  altéré  plus  ou  moins.  Il 
nou^  fuffira  de  dire  , t . que  cet  epanch ernen t eft  bien  vifiblement  de 
nature  iaiteufe  5 2 . que  nous  11e  pouvons  en  donner  une  plus  j ufte 
îdee  , quen  le  comparant  à du  petit  lait  non  clarifié  30.  qui!  eft  tou* 
jours  ties  fœtide  , ec  plus  ou  moins  abondant  5 que  nous  en  avons 
Auvent  vu  deux  &^trois  pintes  > 40.  qu’il  eft  dans  la  cavité  propre  de 
! Abdomen  5 5 . quon  y voit  conftamment  flotter  de  gros  morceaux: 


( n 

de  lait  caillé  pour  l’ordinaire  fort  blancs  $ 6 °.  qu’on  en  trouve  en  grand 
nombre  de  collés  à la  furface  externe  des  inteftins  5 70.  enfin  que  la 

matrice  efl:  abfoiument  dans  l’état  naturel. 

» 

Traitement  indiqué  par  M.  Doulcet , & fuivi  du  plus 

heureux  fucçès . 

Avant  d’avoir  mis  en  ufage  la  méthode  très  {impie  que  nous  allons 
donner  , la  Médecine  n’offre  point  de  moyens  qui  n’aient  été  employés. 
Le  défaut  de  fuccès  en  rend  le  détail  inutile.  Cette  cruelle  Maladie 
fut  fouvent  l’objet  de  Confultations  faites  , d’abord  entre  les  Médecins 
de  i’Hôtel-Dieu,  enfuite  aux  Affemblées  de  la  Faculté  dites  Prima - 
menfis . Il  n’en  réfulta  toujours  que  des  tentatives  infructueufes.  L’i- 
pécacuanha  lui-même  qui  fait  la  bafe  de  la  méthode  aduelle , avoir 
fouvent  été  donné  fans  fuccès  dès  l’année  1774  5 & l’on  va  voir  à quoi 
cela  tenoir. 

Les  remedes  rationnels  intérieurs  adminiftrés  avec  la  plus  grande 
exaditude.  Les  remedes  extérieurs  tels  que  les  bains  , les  faignées  du 
bras  & du  pied  , les  vefficatoires  , les  ventoufes  , l’application  des  fan- 
gfues  , les  cataplafmes  anodins  , toniques  , vulnéraires  , antifeptiques  , 
l’allaitement , la  fuccion  des  mammellons  par  de  jeunes  chiens , dans  la 
vue  de  faire  remonter  le  lait  , les  douches  d'eau  froide  fur  le  bas- 
ventre  , que  dans  ces  cas  défefpérés  on  crut  pouvoir  tenter  , enfin  l’ab- 
fence  totale  de  remedes  5 tout  étoit  & devoir  être  également  mortel  , 
puifque  quand  bien-même  il  ne  feroit  pas  au-deflus  de  tous  les 
efforts  humains  d’operer  la  réforption  d’un  fluide  de  cette  nature 
épanché  dans  la  cavité  du  bas-ventre  , il  feroit  toujours  impoffible  d’o- 
pérer celle  des  morceaux  de  fromage  qui  s’y  trouvent  en  abondance  : 
réflexion  déjà  faite  par  Pu^os  , célébré  Accoucheur  , qui  , ayant 
'Ouvert  une  jeune  Dame  de  condition,  morte  d’une  maladie  très-lem- 
blable  à celle  dont  nous  parlons  , & attribuée  à une  frayeur  qu’elle 
avoit  eue  5 après  avoir  parlé  d’une  Confultatîbn  qui  fut  faite  par  plu- 
fieurs  Médecins  & Chirurgiens , du  nombre  defquels  étoit  le  fameux 
Mo/in  , qui  opina  , ainfi  que  les  autres  , pour  la  faignée  du  pied , mé- 
connoiffant  fans  doute  la  Maladie  , dit  en  propres  termes,  à la  vue  de 
cet  épanchement  de  lait  caillé  , qu’ff  ny  a point  de  moyens  humains 
capables  de  prévenir  un  épanchement  aujji  fubit , & peut-être  encore  moins 
de  dijjoudre  une  majje  laiteufe  aujji  coagulée , & hors  des  routes  de  la 
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circulation  ( * ).  Sans  doute  il  n’en  eft  point  de  diflbudre  une  matière 
laiteufe  ainfi  coagulée  5 mais  les  obfervations  répétées  à l’Hôtel-Dieu 
fur  un  grand  nombre  de  Femmes  depuis  la  fin  de  l’année  derniere, 
toutes  arrachées  à une  mort  jufqu’alors  inévitable  , prouvent  qu’il  en 
eft  de  capables  de  prévenir  l'épanchement , & que  tout  l’art  confiftoit 
à le  faire. 

C’eft  dans  cette  vue  , la  feule  qu’il  foit  pofiible  de  remplir , que 
M.  Doulcct  y préfent  un  jour  au  moment-même  où  une  Femme  nou- 
vellement accouchée , reffentit  les  premières  atteintes  de  cette  Maladie  , 
qui  débuta  chez  elle  par  des  vomiflemens , faifit  promptement  l’indica- 
tion qui  fe  préfentoit , la  fit  vomir  à Imitant  avec  quinze  grains  d’ipé- 
çacuanha  qui  lui  furent  donnés  en  deux  dofes,  répéta  le  vomitif  le 
lendemain  > ayant  alors  obfervé  une  rémifiion  notable  dans  les  fymp- 
tômes  , foutint  les  déjections  que  cette  fécondé  dofe  procura , par  une 
potion  huileufe  avec  addition  de  deux  grains  de  kermès  minéral , pré- 
vint ainfiie  dépôt  qui  menaçoit  de  fe  former  ,&  fauva  la  Malade. 

Inftruic  & encouragé  par  ce  fuccès , il  11e  tarda  pas  a reconnoître 
l’indilpenfabie  néceffité  de  mettre  ce  remede  entre  les  mains  de  la 
Maîtrefle  Sage-Femme  de  l’Hôtel-Dieu  , très  habile  en  fon  art  , fort 
intelligente  , zélée  furcout  à un  point  qui  mérite  les  plus  grands  élo- 
ges , &c  qui  d’ailleurs  n’a  malheureufement  que  trop  appris  à connoître 
l’invafion  de  cette  efpece  de  Maladie.  M,  Doulcet  lui  recommanda 
fpécialement  de  donner  , fans  attendre  fon  arrivée  , 1’ipécacuanha  à 
toutes  les  Femmes  qui  éprouveroient  les  premiers  fymptômes  de  la 
Maladie  j le  jour,  la  nuit  , à quelqu’heure  que  ce  fût.  L’épidémie 
févit  avec  fureur  , pendant  plus  de  quatre  mois  à peine  put-elle 
prendre  un  inftant  de  repos  5 il  fallut  fon  courage  pour  réiîfter  à la 
fatigue  que  lui  donna  une  vigilance  auffi  long  tems  en  action.  Le  fuccès 
de  fes  foins  la  foutint  fans  doute.  Près  de  deux  cens  Femmes  , ainft 
qu’il  eft  prouvé  , par  le  tableau  de  celles  qui  ont  été  attaquées  de  la  ; 
Maladie  , & qu’il  eft  facile  de  mettre  fous  les  veux  du  Gouvernement, 
ont  été  rendues  à la  vie.  On  ira  perdu  précifément  que  celles  ( au 
nombre  cle  cinq  ou  fix  ) , qui  n’ont  pas  abfolument  voulu  prendre  le 
remede  , & dont  on  n’a  pas  pu  vaincre  l’opiniâtreté.  Elles  ont  été 
ouvertes  , & Ton  a reconnu  l’épanchement  laiteux  , le  lait  caillé,  de 
abfolument  les  mêmes  défordres  que  chez  celles  que  cette  même  épidé- 
mie avoir  fait  périr  les  années  précédentes.  Il  femble  quelles  n’ont  re? 


( * ) Pages  37Z  173-  Edit,  de  1759  , par  M,  Morifot  Dtjlandes , Médecin? 


( 7 ) 

fafé  îe  fecours  certain  qu’on  leur  offroit  que  pour  faire  triompher  la 
méthode  de  M.  Doulcei  , en  mettre  la  certitude  dans  tout  fon  jour  , 
& ôter  aux  eens  déhaos  6c  aux  envieux  tout  moyen  de  former  des  doutes 


mêmes  légers. 


de 
e 


Dès  la  première  apparition  des  fymptômes , il  faut  donc  ne  pas  per- 
dre un  in  fiant , & adminiftrer  i'ipécacuanlia  à la  dofe  de  quinze  grains 
donnés  en  deux  prifes  à une  heure  & demie  d’intervalle  : après  l'effet  de 
ce  rernede  5 palier  tout  de  luire  à Tubage  d’une  potion  huileufe , com- 
pofée  de  deux  onces  d’huile  d’amandes  douces,  d’une  once  de  fyrop  d 
guimauve  , 6c  de  deux  grains  de  kermès  minéral,  que  l’on  faitprendr 
par  cuillerées.  Le  lendemain  , malgré  la  dimkfution  des  fymptômes  , 
il  faut  recommencer  à donner  i’ipécacuanha  , 6:  enfuite  la  potion  de  la 
même  maniéré  : à plus  forte  railon  s’ils  perfiftent  encore  avec  la  même 
intenfitéi  ce  qui  eit  fort  rare  quand  il  a été  donné  à tems.  On  a quel- 
quefois été  obligé  dy  recourir  jufqu’à  trois  6i  quatre  fois,  lorfque  le 
ventre  reftoit  toujours  météorifé  & douloureux  , 6c  que  le  pouls  ne  fe 
reievoit  pas. 

La  boiffon  doit  être  fimple  , telle  , par  exemple , qu’une  eau  de  graine 
de  lin  ou  de  fcorfonnere  édulcorée  avec  le  fyrop  de  guimauve  , 6c  le 
fept  ou  le  huit  de  la  Maladie  , on  purge  avec  deux  onces  de  manne  5c 
un  gros  de  fel  de  duobus  ; médecine  très-douce  , qu’on  réitéré  trois  ou 
quatre  fois.,  & que  l’on  rend  plus  active  , s’il  en  eit  befoin. 

Parmi  les  émétiques,  l’ipécacuanha  parbît  convenir  de  préférence.  On 
peut  dire  que  , par  fa  qualité  fecondaire  , tonique  & ftibaftringente  , il 
empêche  les  vaiffeaux  lymphatiques  de  verfer  dans  la  cavité  de  ï Abdo- 
men l’humeur  laiteufe  qu’ils  contiennent  alors  , en  les  refferrant  conve- 
nablement 5 ce  qu’on  attend roit  en  vain  de  tout  autre  vomitif.  Ses  effets 
font  tels  qu’il  mérite  à jufte  titre  le  nom  de  Spécifique  en  ce  cas  , lorfi- 
qu’il  eft  donné  à tems , c’eft-à-dire  , avant  la  formation  du  dépôt  qu’il 
prévient. 

Quelques  obfervations,  rares  à la  vérité  , &c  faites  depuis  l’emploi  de  la 
méthode  indiquée  , ont  démontré  qu’il  failoit  y recourir  encore  , lors 
même  qu’on  avoit  perdu  quelques  heures  , Sc  que  le  vrai  tems  de  don- 
ner ripécacuanha  avec  fureté  étoit  paffé.  Un  petit  nombre  d’événemens 
heureux  en  a juftifié  Tubage  en  ces  malheureufes  circonftances, 

La  guérifon  de  la  Maladie  s’opère  fans  que  la  résolution  du  lait  a't 
lieu  , c’eft-à-dire  que  les  feins  ne  fe  gonflent  pas  fenfiblement,  comme 
il  arrive  ordinairement  le  troifie me  jour  de  la  couche.  Toute  la  matière 
laiteufe  eft  évacuée  par  les  Telles,  coule  avec  les  vuidanges,  ou  s’échappe 
jar  les  voies  de  la  tranfpiration  6c  des  urines. 


t 
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Cette  méthode  n’a  pas  feulement  réuffi  entre  les  mains  de  M.  Doul- 
tet  5 elle  a eu  un  égal  fuccès  adminiftrée  par  Mrs.les  Médécins  de  l’Hôteb 
Dieu  qui  lui  ont  fuccédé  dans  le  département  des  Femmes  en  couche. 
Déjà  ces  obfervations , infiniment  précieufes  , ont  été  confirmées  fuc- 
ceffivement  par  trois  de  fes  Confrères  , qui  fe  font  fait  un  devoir  de 
fuivre  le  plan  qu’il  avoir  tracé.  Ils  n’y  ont  fait  que  quelques  additions 
que  les  circonftances  particulières  ont  exigé  : addition  qu’il  eft  impoffi- 
ble  de  décrire , & dont  les  Médecins  feuis  peuvent  reconnoître  l’utilité. 

Le  traitement  heureux  d’une  Maladie  qui  fit  fi  fouvent  le  défefpoir 
de  Mrs.  les  Adminiilrateurs  de  l’Hotel-Dieu  , & dont  toute  la  follici- 
tude  n’avoit  pu  arrêter  les  progrès  , a mérité  à M.  Doulçet  une  Déli- 
bération de  leur  part , „dont  les  exprelïions  flatteufes  , garants  de  leur 
fenfibilité  , le  font  auffi  de  l’importance  de  pareils  fuccès. 

Mais  fans  vouloir  charger  le  tableau  des  malheurs  occafionnés  par 
cette  cruelle  Maladie  , concluons  que  le  1er  vice  rendu  à rHumanité  par 
M.  Doulcet , eft  inappréciable , qu’il  eft  d’autant  plus  avantageux  de 
publier  la  defcription  de  cette  Maladie  & fon  traitement,  qu’elle  n’eft 
pas  particulière  à l'Hotel  - Dieu  , ainfi  que  nous  l’avons  démontré  > 
qu’au  moyen  du  détail  exacl  de  fes  fymptômes  , que  nous  venons  de 
donner  , elle  ne  fera  plus  méconnue , & qu’enfin  le  traitement  qui  lui 
eft  propre  , étant  rendu  public  , on  aura  la  fatisfadion  de  fauver  la 
vie  à des  Femmes , vouées  auparavant  à uqe  mort  certaine» 


Signés  y DEJEAN; 

c 

Majault, 

Montabouig, 

D A N I É 3 

L e Lundi  ï6  Septembre  1782  , la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  affemblée  pour  traiter  ? fuivant  fon  ufage  , des 
Maladies  régnant  es  , MM,  les  Médecins  de  PHotel-Dieu 
de  Paris  ont  demandé  à faire  leélure  dun  Mémoire  con-* 
cernant  une  Maladie  depuis  trop  long-tems  funefte  aux 
Femmes  en  couche  qui  en  étoient  attaquées  dans  ledit 


SO  L IE  R 3 

Mallet, 
Düh aume , 
Philip. 


Mèdecins-P  enjîonnaîres 
de  £ Hôtel-Dieu* 
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Hôtel-Dieu.  La  Faculté  les  a accueillis  avec  emprelïè- 
ment  ; & , après  avoir  entendu  ladite  leélure  , elle  a arrêté 
unanimement  qu’attendu  l’importance  de  ce  Mémoire,  & 
pour  accélérer  l’utilité  dont  il  doit  être  dans  la  Ville  & 
dans  les  Provinces , elle  l’approuvoit  , & ordonnoit  qu’il 
fût  imprimé  le  plutôt  poffible  , préfenté  aux  premiers 
Magiftrats  , aux  Miniftres , aux  Adminiftrateurs  de  l’Hôtel- 
Dieu , & diftribué  à chaque  Doéteur  , & que  MM.  les 
Médecins  de  i’Hôtel-Dieu  , & les  autres  Membres  de  la 
Compagnie  feroient  priés  de  ralîembier  leurs  obfervations 
particulières , & celles  éparfes  dans  les  Auteurs , pour 
rendre  cette  Méthode  auffi  fatisfailànte  pour  les  Savans 
que  précieufe  pour  les  Sujets  du  Roi  ; & c’eft  ainfi  que 
j’ai  conclu , 

PHILIP  , Doyen, 

Et  ont  ligné  le  préfent  Décret  les  deux  plus  anciens 
de  chaque  Ordre  , , 

Majault  , Des-Essarts  , 

L.  de  Lauremberg  , Coûta voz« 
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